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Journéeparlementaire
LE SÉNAT

SÉANCE DU MARDI 15 MAI
Les séances de rentrée sont habituellement des

séances d'attente, de préparation. Celle d'hier, au
Sénat, a été bien remplie et a duré jusqu'à une
heure tardive. Après avoir prononcé l'éloge funè-
bre de MM. GuUlemaut et Aimond, le président,
M. Antonin.Dubost, a salué le retour de M. Potié,
sénateur du Nord.
A ce sujet, il prononce les paroles suivantes
Le président. "Après avoir donné notre adieu à nos

'morte, permettez-moi, mes chers collègues, de souhaiter
une cordialebienvenue à notre.cher collègue Potié (Vifs
applaudissements.Les sénateurs, debout, acclamentleur
collègue). qui revient vivant du pays de la mort, de la
souffrance et du martyre patriotique.

Comme MM. Noël et Dehove, il nous apporte le sou-
venir douloureux, mais fidèle, de nos frères opprimés.
Comme eux, il nous dira de -persévérer dans notre effort,

»i car si la France envahie souffre, elle espère aussi et| nous attend. (Vifs applaudissements.)
cy' M. Potié "monte .à la tribune, où il est accueilli

par les applaudissements unanimes de l'Assemblée.
M. Potié. Je n'essayerai pac, dit-il, d'exprimer
l'émotion qui m'étreint lorsque après plus de deux ansde souffrances physiques et morales au milieu de nos

ennemis, je peux revoir le ciel de France, respirer l'air
pur de là liberté. (Applaudissements.)
• Ce premier devoir accompli, ma pensée se tourne vers
-eeux que J'ai laissés là-bas: ma pauvre femme, qui a
déjà subi une séparation de dix-huit mois; ma vieille
inère, qui a quatre-vingtsans, et toute la population vail-
lànte de ma ville, qui subissent quotidiennement les
Vexations allemandes.

Que de fois je me suis demandé pourquoi notre ré-
gion du nord, si riche en industries, en terres fertiles,
n'avait pas été défendue! Que de blé, que de houiHe,
que du sucre, que des bras puissants,elle aurait fournis
à la France pour une guerre' de si longue durée!

Je- ne compte personnellement pour rien les souf-
frances que j'ai subies quand je vois avec quel stoï-
cisme nos frères et nos sœurs de cette marche fron-
tière attendent la délivrance et supportent la présence
de l'ennemi et les souffrancesde l'invasion depuis bien-
tôt trois ans.

Le moral de ces populations admirablesn'a pas faibli.
leurs souffrances .sont d'autant plus grandes que les
villes sont plus rapprochées du front la Belgique a
joui d'un régime spécial, ©Ile nous est venue en aide;
Trials à mesure que l'on se rapproche du front, c'est
l'enferI

Dans les premiers mois de l'occupation, les autorités
militaires allemandes nous donnaient 90 grammes de
farine de seigle par jour. Puis, à partir de mai 1915, le
ravitaillement aniéricain a assuré la vie à nos popu-
lations. Malheureusement depuis quelque temps les
ratiôns sont fortement diminuées, et au moment de
mon départ, nos malheureux concitoyens étaient dans
Une situation bien angoissante.

Peu de temps avant de rentrer en France, j'ai vu
ïe maire de .Lille, .M. Delesalle; quLme disait «Un
siège, un bombardementde quelques- semaines, comme
au moment du siège de Paris, nous t'aurions supporté
sans que nos courages faiblissent. Mais songez à ce
qu'est un siège, un bombardementqui durent depuis
près de trois ans; songez qu'il nous faut défendre
chaque jour contre l'ennemi notre dignité et notre bon-
neur de Français»

J'insiste, messieurs, pour que tous les efforts possi-
bles soient faits en vue de hâter la délivrance de nos
régions du nord. Elles ont tout vu, elles ont tout sup-
porté.

Cependant, à travers leurs larmes,j'ai toujours vu
briller la flamme de l'espoir, qui les soutient, qui les ré-
conforte. (Vifs et unanimes applaudissements.)

Un vieux maître d'école, qui 'est resté ià-bas, m'a
rappelé, le jour où je lui faisais mes adieux, la parole
de Léonidas aux Thermopyles « Passant, va dire à
Lacédémone que nous sommes morts ici pour obéir à
ses lois. »

Permettez-moi d'être ce passant, de vous dire que
la France ne peut abandonner ces héroïques popula-
tions flamandes, qui ont été à toutes les époques de
l'Histoire les plus vaillantes' au combat, les plus ar-
dentes au travail, qui ont été l'honneur de notre pays
et qui, au milieu de leurs misères présentes, veulent
rester au premier rang parmi les meilleurs enfants de

la France (Vifs et -unanimes applaudissements.)

LES INTERPELLATIONS
Diverses interpellations sont alors déposées

3#. IteUerre demande à interpeller le gouverne-
ment sur la préparation et la conduite de l'offen-
sive du 16 avril dernier et les sanctions prises à
l'égard des responsables; la date de cette interpel-
lation sera fixée ultérieurement. M. Quesnel de-
mande à interpeller le gouvernement sur la çoor-;
aïhàtion des différents ministères pour assurer la
main-d'œuvre nécessaire à la prochaine moisson;
1'interpellation sera discutée vendredi. M. Perchot
demande à interpeller le gouvernement sur' sa
politique économiqueet en particulier sur les me-
sures qui concernent le ravitaillement général du
pays; d intérpellation sera discutée le 25 mai.

Enfin M. Jénouvrier demande à interpeller le
gouvernement « sur la présence du ministre de
intérieur aux réunions du comité de guerre a.
Comme M. Ribot, président du conseil, se déclare
prêt à répondre, M. Jénouvrier développe son in-
terpellation et adresse, en dehors de la question
générale, des reproches particuliers au ministre
yisé.

M. Ribot a répondu:
J Jll. Ribot, présidentdu «onsoH. Je n'insisterai pas
«p ce moment sur la constitutionde mon cabinet; je
dirai seulement que je n'ai pas cru devoir refuser de
répondre à l'appel qui m'était fait.

Qu'est-ce que Je comité de guerre? C'est une com-
mission interministérielle il n'a pas de pouvoirs pro-
pres il n'a pas de responsabilité; il ne prend pas la
décision, qui n'appartient qu'au conseil des ministres.
On peut concevoir sa composition de différentes façons.
M. Jénouvrier ne soulève de critiques que contre la
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FEUILLETON KB~J
DU 17 AVRIL 1917

LA MUSIQUE

JL,a musique française a. l'étranger. La propa-
pagande pour la musique française. La So-
ciété des concerts du Conservatoire en Suisse.

-L'accueil et le succès. Ce que l'on a fait et
'ce qui reste à faire. A l'Académie nationale
de musique M. Battistini et les représentations
?italiennes; Adélaïde ou le Langage des fleurs,
'ballet en un acte, de M. Maurice Ravel. A
.;l:0pér a-Comique reprise du Roi d'Ys. Au
'théâtre Antoine musique pour le Marchand de
Wenise,

ta musique française est aujourd'hui l'une
Hes formes les plus vivantes de notre esprit
aucun art chez nous n'est représenté par de
.plus grands artistes et de plus belles œuvres;
aucun non plus, grâce à la vertu même de
la musique, qui est de saisir l'âme dans sa
.vie intime, ne peut donner de notre sensibilité
et de notre pensée une image plus fidèle ni
l'une expression plus profonde; aucun enfin
n'est mieux fait pour servir de lien entre notre
nation et les nations étrangères, puisque son
langage universel est compris directement de
tous les hommes. Répandre la musique fran-
çaise est donc un des moyens les plus efficaces
d'affermir et d'accroître l'influence spirituelle
de la France. H est déplorable que pendant de
si longues années nous nous soyons si peu
souciés d'en faire usage, demeurant étroite-
ment enfermés entre nos frontières, laissant
le monde entier à des musiques rivales ou en-
nemies.

Depuis quelque temps ce pernicieux état de
choses à commencé de changer, sinon'dans
tout l'univers, du moins en certains pays. Des
(tentatives fort intéressantes ont été faites chez
telles ou telles nations alliées, parmi lesquelles
l'art musical français n'était guère plus ré-
pandu que chez les neutres par exemple en
Italie, où l'Opéra-Comique et l'Opéra sont allés
représenter des ouvrages choisis de leur réper-
toire, où d'autre part plusieurs de nos meilleurs
artistes, appelés à cette mission par une initia-
tive généreuse du prince Jacques de Broglie,
;©nt, pendant trois mois, fait applaudir dans les
iprincipales villes du royaume notre musique
!de chambre,de piano et de chant. Je reviendrai
quelque jour sur ces entreprises diverses, mais
je n'ai la place aujourd'hui de vous entretenir
que de l'une d'entre elles, qui vient d'obtenir
un succès éclatant, sur un terrain que l'on pou;
ivait croire peu favorable, et pour la possession
duquel nos ennemis, depuis le commencement
de la guerre, avaient fait les efforts les plus as-^
sidus. Cette entreprise est la série de concerts
que l'orchestre du Conservatoire, sous la direc-
tion de M. Messager, a récemment donnés en
Suisse et qui, décidée et organisée par le sous-
pwrétaire d'État des i>eaux-<a.rts et son service

présence du ministre des finances et du ministre de
l'intérieur. Nous nous sommes inspirés des règles qui
président au fonctionnement du comité supérieur de
défense les ministres'des finances et de l'intérieur y
figurent de -droit.

Il ne faut pas croire qu'en temps de guerre le rôle
du ministre de l'intérieur soit si réduit; il est chargé
de tâches très délicates. Je tiens -à dire qu'il les rem-
plit depuis trois ans de manière parfaite en assurant
la paix sociale. (Applaudissements.)

H. Clemenceau. Le peuple français y est pour
beaucoup.

M. Ribot, président du conseil. Je le reconnais
volontiers avec vous.

M. Daumer. Aux heures les plus graves, le pays
n'a rien perdu de son calme et de sa dignité. (Vives
approbations.)

M. Ribot, président du conseil. Je le proclame avec
vous; cela ne diminue pas les mérites de M. Malvy, et
c'est mon devoir dans la circonstance de les recon-
naître.

Je crois avoir répondu nettement, la loi à la main, à
la question. S'il s'agit d'un procès politique, je ne m'y
prêterai pas; je ne connais comme vous qu'un parti, le
parti de ta France. (Vifs applaudissements.)

L'ordre du jour pur et simple, demandé d'un:
commun accord par la majorité et le gouverne-
ment, met fin, au débat.

0
Les réquisitions civiles

Le* Sénat
a commencé alors l'examen du projet

de loi sur les réquisitions civiles. Nous n'avons pas
besoin de rappelerà nos lecteurs l'objet de la dis-
cussion, la question a été amplement traitée dans
nos colonnes. ..s

Hier, M. Henry Bérenger, rapporteur, 1 a exposée
devant ses collègues dans un discours très docu-
menté qui a été écouté avec une attention sou-tenue.

Au début de son discours, l'orateur, constatant
que la France civile a été à la hauteur de la France
•militaire, a rendu hommage à la mobilisation ci-
vile spontanée qui s'est faite jusqu'ici.

Mais elle ne suffit pas. Déjà plus de 7 millions
de Français ou de Françaises sont occupés, en de-
hors des hommes mobilisés, à des travaux de toute
nature intéressant la défense nationale. Cependant,
900,000 soldats ou travailleurs sont demandés par
le gouvernement pour les diverses administrations
civiles ou militaires c'est cette demande de main-
d'oeuvre ou d'effectifs qui justifie, aux yeux de
M. Përejiger, la mobilisation civile.

Où trouver ce dont on a besoin? La chasse aux
embusqués,réclamée par le Sénat, a donné des ré-
sultats. L'emploi de femmes ou dé civils a rendu
disponibles 50,000 combattants. Il y a dans la zone
de l'intérieur 470,000 auxiliaires, dont 150,000 en-
viron dans les usines. Le reste occupe 62 0/0 des
emplois à l'intérieur; le plus grand nombre pour-
rait être remplacé -pardes femmes; il y a là 300,000
hommes qui peuvent être mis à la disposition du
général en chef ou de l'agriculture.La revision des
exemptés et des réformés a donné 66,000 auxiliai-
res. La main-d'œuvre coloniale a donné 180,000
travailleurs, mais ne saurait fournir davantage.

dM. Henry Bérenger estime qu'il y a encore dee
la main-d'œuvredans notre pays: elle sera fournie
« par les inoccupés, par les mal occupés, par la
population féminine ».

3i. Henry Bérenger. Les inooeupés ne sont pas très
nombreux; cependant il y en a dans le monde d'en haut,
parmi ceux qui fréquentent les bains de mer ou des
eaux, les grands cinémas et les représentationsau pro-
fit de nos glorieuxblessés; ces hommes-làpourront par-
faitement remplacer les auxiliaires dans les bureaux.
Il y a aussi des inoccupés parmi les jeunes gens ap-
partenant aux classes 1919 à 1923; sans doute, la plus
grande partie de la jeunesse a apporté son concours à la
patrie dans les usines ou aux champs. Mais j'estime que
5 0/0 au moins de ces jeunes gens ne travaillent pas.
Il faut qu'ils travaillent, que la loi les saisisse. (Très
bien 1)

En ce qui concerne les mal occupés, qui peuvent être
300,000 environ, ce sont ceux qui travaillent dans les
industries de luxe ou de demi-luxe, industries que les
mesures de rationnementet de restrictions obligent suo-
cessivement à fermer leurs portes. Ils seront mieux em-
ployés qu'aujourd'hui dans les magasinset bureaux des
industries utiles à la défense nationale.

Restent les femmes. Elles ont fait pendant cette
guerre un admirable effort, moindre cependant chez
nous qu'en Allemagne. On peut encore en utiliser plus
de 300,000 pour la défense nationale.

Après avoir donné quelques indications sur le
fonctionnement de la loi, M. Henry Bérenger a
conclu:

M- Henry Bérenger. La guerre n'est pas terminée.
La France a pu faire la guerre de cent ans, puis la
guerre de vingt-trois ans sous la Révolution; elle fera
la guerre commencée en 1914 aussi longtemps que ce
sera nécessaire pour obtenir la victoire. Mais encore
faut-il au commandementen chef les moyens maté-
riels et les travailleurs dont Û a besoin pour inëner la'
lutte au terme que nous voulons.

La France est debout pour libérer son territoire, pour
réaliser aussi son idéal, pour défendre la civilisation.
Les quelques centaines de milliers de Français et de
Françaises auxquels nous faisons appel pour la mobi-
lisation civile seront heureux de répondre à cet appel
et de coopérer avec toutes leurs forces à l'œuvre com-
mune, h l'œuvre nationale1 (Très bien et appJatidisse-
ments. L'orateur reçoit les félicitations de ses col-
lègues.)

La suite de la discussion a été renvoyée à la
prochaine séance.

ACADEMIES,UNIVERSITES,ÉCOLES

Académie de médecine ,1
Contre la dépopulation.. La commissionnom-

mée par l'Académie pour étudier les causes de la
dépopulation de la Franceet les moyensde la com-
battre a déposé

d
aujourd'hui son rapport. M.

1

Char-les
Richqtt

t'apôi'teur, a eR liquéles grandesles Richet, rapporteur, a expliqué les grandes
lignes dé ce travail. Après avoir éliminé certainso ce ava P avo ains

de propagande, a partout produit la plus frap-
pante, la plus heureuse et la plus utile impres-
sion. Grande nouveauté, de voir notre adminis-
tration des beaux-arts, au lieu de borner son
office, ainsi qu'elle en avait coutume autrefois,
à la tâche stérile de régenter en France le goût
et l'esthétique des artistes, s'efforcer de devenir;
en tous pays le ministère des affaires étran-
gères de l'art français; méthode d'action que
les enseignements de la guerre ont suscitée,
dont on commence à voir apparaître ça et là
les premiers effets, et qui, fermement poursui-
vie dans le monde entier, peut ouvrir à la for-
tune et au renom de notre musique des desti-
nées inconnues.

L'expérience tentée par la Société des con-
certs est bien faite pour encourager de tels
desseins. Cette Société, qui jusqu'ici, hormis
une courte visite en Belgique, n'avait jamais
exposé sa dignité casanière aux aventures
d'une « tournée » en pays étranger, a pour
la première fois accompli un véritable voyage
hors de nos frontières; elle a visité six villes
de Suisse, Genève, Lausanne,Neuchâtel, Berne,
Zurich et Bâle; et pour son coup d'essai a fait
un coup de maître. Les œuvres qui formaient
en cette occasion son répertoire étaient les sui-
vantes de Beethoven, la Symphonie héroï-
que, la Symphonie en ut mineur, l'ouverture
d'Egmont, l'ouverture de Léonore; de Berlioz,
la Symphonie fantastique, l'ouverture de Ben-
venuto Cellini, l'ouverture du Carnaval romain;
de César Franck, le morceau symphonique de
Rédemption; d'Edouard Lalo, la Rapsodie nor-
végienne de M. Saint-Saëns, le Rouet d'Om-
phale; de M. Fauré, le Nocturne et la Fileuse;
de M. Vincent d'Indy, le Camp de Wallenstein;
de M. Claude Debussy, l'Après-midi d'un faune
et les Nocturnes; de M. Paul Dukas, l'Apprenti
sorcier; de Rimsky-Korsakof, Sch:éhérazade et
le Capriccio espagnol. Choix judicieux, où l'art
symphonique français était représenté par un
ou plusieurs ouvrages caractéristiques de la
plupart des musiciens qui ont exercé une in-
fluence active sur son évolution; où une part
était faite à la musique russe, unie à la nôtre
par tant de liens, dans la personne du plus
brillant des compositeurs à qui elle doit sa
gloire; où enfin quelques-uns des chefs-d'œu-
vre les plus fameux de Beethoven permettaient
à l'orchestre du Conservatoire de montrer
quelle est la valeur de l'interprétationfrançaise
des maîtres classiques. Il était utile d'apporter
cette démonstration au public suisse, familier
avec les seules interprétations allemandes, et
de lui apprendre que nous n'avons pas trop
dégénéré, depuis le temps lointain où Wagner,
ayant entendu Habeneck et le Conservatoire
exécuter la Symphonie avec chœurs, proclamait
que nul orchestre d'Allemagne ne pouvait se
comparer à celui-ci; ni depuis le temps plus

proche où le même Wagner, tout justement
alors exilé en Suisse, lorsqu'il voulait se don-
ner une fête musicale, conviait la société Mau-
rin-Chevillard à venir de Paris, afin de faire
jouer par elle les derniers quatuors de Bee-
thoven.

t lie succès a passé itoiutès-!îeS'-iëspjér>ancès.'iNon«

facteurs comme étant d'influence nulle ou peu
accusée, la commission est arrivée!à cette conclu-
sion, à laquelle il était impossible qu'elle n'aboutît
pas, que la grande cause de la paucinatalité dans;
notre pays était la restriction volontaire des nais-
sances. C'est, en effet, l'opinion connue depuis
longtempsde tous ceux qui ont étudié quelque peu
la question. D'autre part, la commission estime
que l'augmentation du nombre des avortements
est également une cause non négligeable. Elle
combat enfin cette croyance assez générale que, les
grossesses fatiguent la femme et tient, au con-
traire, que la gestation est, pour cette dernière,
bienfaisante. Ces conclusions et les conséquences
auxquelles elles conduisent seront discutées par
l'Académie dans quinze jours.

Les projectiles de la face postérieure du cœur.
M. René Le Fort (de Lille) possède une statis-

tique d'opérations pour blessures de ce genre qui
est déjà fort importante et dont les résultats lui
font grand honneur, puisqu'il a opéré actuellement
sept blessés sans aucun décès. Aussi la communi-
cation qu'il présente a-t-elle un grand intérêt
technique. Il l'a divisée en deux parties: dans la
première, il précise les raisons qui, à son avis,
rendent la localisation radiographique des projec-
tiles logés dans cette région quelque peu impar-
faite et montre que cette imperfection anatomique
même nécessite une manière particulière d'inter-
venir. Cette technique, qui consiste à suivre la
voie transpleurale grâce à une ouverture large,
constitue la seconde partie de son travail et il
donne, de son mode d'application, de très remar-
quables exemples.

Le traitement du paludisme. A propos d'une
communication récente de M. Barbary (de Nice),
M. Hayem fait un rapport dont les conclusions
seront discutées par l'Académiedans une prochaine
séance.

Nouveau cas d'œgagropile gastrique. On se
souvient que récemment -M. J. Dauriac avait pré-
senté à l'Académie une pièce curieuse, laquelle
était le moulage interne, en cheveux, d'un esto-
mac d'enfant. Un cas du même genre a été opéré
par M. Aug. Broca, et il offre ceci de spécial que
c'est grâce' au cas précédent que le diagnostic,
longtemps hésitant, put être mené à bonne fin.
L'enfant, âgée de quatre ans au moment de l'opé-
ration, avait présenté tout un cortège d'accidents
gastro-intestinaux et la radiographie unie à la
clinique avaient simplement permis d'établir qu'il
existait une tumeur située dans l'estomac. Mais
l'examen des antécédents, joint à la lecture du
compte rendu de la précédente séance de l'Acadé-
mie, fit penser à un segagropi-le. L'intervention
confirma cette opinion. La tumeur est faite de
cheveux, entremêlés avec des brins de laine; elle
avait un prolongement, sous forme d'une très
longue cordelette qui se terminait par un peloton
également-en cheveux. M. Aug. Broca a extrait la
tumeur et refermé l'estomac. L'enfant se porte
actuellement très bien.

Au début de la séance, M. Hayem, président,
avait prononcé un bel éloge de M. Landouzy,
récemment décédé et membre de l'Académie depuis1894. '• • •'••

Inaugurationdu monument Berthelot
L'inauguration du monument Marcelin Berthe-

ilot, qui clôturera l'exposition de l'Ecole et la
guerre, organisée par la Ligue de l'enseignement,
aura lieu dimanche prochain, en présence du pré-
sident de la République.

Les discours seront prononcés, à 2 fa. 1/2, dans
le grand amphithéâtre de la Sorbonne, où se
déroulera une imposante cérémonie artistique,
avec le concours de la garde républicaine et de
l'Héroïque,chorale des mutilésde la guerre, qui ne
compte pas moins de 300 exécutants.

A l'issue de cette séance, vers 4 h. 1/2, le monu-
ment, œuvre du statuaire René de Saint-Marceaux,
sera dévoilédans Jes jardins du Collège de France.
Dix mille élèves des écoles de da ville de Paris
participeront au défilé qui suivra. •

A la faculté de droit
M. Paul Cauwès, ancien doyen de la 'faculté de

droit, dont nous avons annoncéla mort, avait ex-
prinie le désir qu'aucun discours ne fût prononcé
sur sa tombe. Mais à Ha dernière séance de la fa-
culté, le doyen, M. Larnaude, a tenu à rendre hom-
mage aux rares mérites de son regretté prédéces-
seur, dont il a rappe-lé la brillante carrière et ('en-
seignement qui tfut si fécond et qui, à son iheure,
eut un caractère si nouveau. Cest que lorsque
M. Cauwèe, en 1873, fut chargé du cours d'écono-
mie politique, il dut à sa double formation de
juristeet d'historien, de rompre des habitudes ad-i
mises, et d'oser faire dans son enseignement une'
large place aux questions pratiques,

L'Histoire, a dit M. Larnaude, lui avait appris l'évo-
lution des institutions, les transformations sociales,
le droit, a'éternïÏÏe justice. Et iî: n'avait' pas" consenti,
dans le nouvel enseignement qui lui avait été confié,
à détourner les yeux de ces deux phares scientifiques.-
Or, cette méthode nouvelle l'avait écarté du chemin
suivi jusqu'alors,en lui faisant tenir compte des trans-
formations qui s'opèrent incessamment dans la so-
ciété, dans les idées et dans les faits.

Sur les Sois naturelles de l'économie politique, sur
la question du libre-échange, sur ce qu'on a appelé
depuis la législation sociale, il apportait dos idées qui*
parurent hardies, mais que les faits n'allaient pas tar-
der à justifierpleinement.

Ceux qui alors crièrent à l'hérésie oubliaient le peu
de succès qu'a jamais eu dans notre pays épris de
clarté; d'idéal, de justice, l'appel au bras séculier. Ils
oubliaient surtout, .comme le rappelait un des grands
doyens de cette faculté, M. Charles Beudant, en 1887,

que la mission de l'enseignement supérieur n'est pas
;« d'endoctriner mais d'instruire », que « le professeur
n'est pas un apôtre, mais un initiateur », un remueur
d'idées, ajouterai-je; ils oubliaient enfin que « l'Uni-
versité admet toutes les philosophies et n'exclut que
les fanatismes »,

L'enseignement de M. Paul Cauwès, qui a trouvé

son expression dans oin Précis, toujours en grande
faveur, n'a donc pas peu contribuéà faire de réCO-

seulement à Genève au à Lausanne, mais a
Bâle, à Berne, à Zurich, centre fle l'influence
et de la propagande allemandes en pays hel-
veltique, l'orchestre du 'Conservatoire a suscité
'une 'admiration enthousiaste; et même, s'il est
•possible de faire une différence, c'est dans les
villes de la Suisse alémanique que cet enthou-
siasme, >a. été te plus vif. Zurich, en particulier,
s'est distinguée par sa ferveur. Les journaux,
unanimes, en portent témoignage. -Le oon-.
oert, dit l'un d'eux, fut suivi d'un- quart d'heure
d'ovations inoubliables. » :Et un autre « A la
fin de la soirée, le succès se changea en xm
triomphe tel que la ville de Zurich n'en avait
jamais vu. » Des circonstances spéciales -achè-
vent de donner à l'événement toute sa valeur.
En même temps que le Conservatoire était en
Suisse, la société que dirige M. Félix Wein-
-gart-ner s'y trouvait aussi la veille du jour
où l'orchestre français a donné un concert à
Zurich, l'orchestre allemand avait lui-même
donné le sien; et d'un et l'autre 'avaiient mis
dans leur programmela Symphonie en ut mi-
neur de Beethoven. C'était le rapprochementle
plus immédiat et la comparaison la plus di-
recte les acclamations, du public 'et les juge-
ments de la critique ont affirmé que l'avantage
appartenait à nos musiciens. Dans toutes les
villes, les salles les plus vastes se sont trou-,
vées trop petites pour contenir la foule qui..voua
lait y prendre place. A Lausanne et à fiâle, il
a fallu demander l'hospitalité à des édifices
religieux; les auditeurs avaient envahi jusqu'à
la chaire du pasteur; et bien que l'assistance
fût avertie de ne point troubler la sainteté du
lieu par des marques profanes de plaisir, un
élan irrésistiblea, dès le premier morceau, fait
éclater les applaudissements. Partout une cor-
dialité chaleureuse, des manifestation,! de sym-
pathie et d'honneur ont accueilli les musiciens
du Conservatoire et leur chef; et s'ils ont donné
à nos voisins de Suisse le noble plaisir d'en-
tendre de belles œuvres admirablement inter-
prétées, ils en ont reçu, pour notre pays et
pour eux-mêmes, des preuves d'amitié dont ils
demeurent reconnaissants. C'est à merveille.
Mais il ne faudrait pas croire, parce que nous
avons fait un heureux effort, que rien ne reste
plus à, faire. Les Allemands, que notre succès
inquiète, ne sont point du tout résignés à nous
céder la place ils se proposent d'user de tou-
tes leurs ressources, qui sont puissantes, pourr
nous disputer le premier rang. Ne leur permet-
tons pas d'effacer l'impression produite par lee
Conservatoire. Nous avons bien commencé
persévérons maintenant,

iÀprès Maria di Rohan, l'Académie, nationale
de musique a continué de donner des repré-
sentations d'ouvrages divers, Rigoletla, la Fa-
vorite, H'amlet, dont l'attrait essentiel était l'in-
terprétation du rôle principal par M- Battistini.
Je vous ai dit, à propos de Maria di Rohan,
quelles exceptionnelles qualités vocales et
techniques possède ce grand chanteur, quali-
tés qui sont celles de l'ancienne école ita-
lienne, mais non plus du tout de la nouvelle,
et dont aujourd'hui M. Battistiniest à peu près

^geuf-à. israBder.(Le secret. II -a montré dans le

5T«*
nomie politique une science entièrement basée
sur l'observation des faits.

Enseignementsecondaire
et supérieur féminin

Le collège d'Hulst fera en octobre prochain la
préparationaux examens d'admission à l'Ecolecen-
trale, à l'institut de chimie appliquée et à l'école de
physique et chimie industrielles.

On peut dès maintenant s'inscrire au collège,
quai du Marché-Neuf,8, Paris (Cité).

Cours et conférenecs
Ecole supérieure d'art public, rue de Sévigné, 29.

Vendredi 18 mai, conférence ouverture de cours
par M. Charles Patris, directeur administrateur de
l'école supérieure d'art public « les Facteurs essentiels
d'une renaissance de l'art public ».
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L'école et Ba guerre
La municipalité de Paris a reçu cet après-midi

à d'Hôtel dû Ville les membres du comité de l'ex-
position « l'Ecole et la Guerre n, qui lui ont été
présentés par M. Léon Robelin; président de *a
Ligue de l'enseignement.

M. Gay, vice-président, et après lui les repré-
sentants des préfets et du Conseil général, ont sou-
haité la bienvenue aux visiteurs. L'exposition
qu'ils ont organisée montre que l'école, « malgré
les obligations de l'heure présente, songe aux de-
voirs qui l'attendent, demain, aux luttes nécessaires
contre l'alcoolisme,la tuberculose, qu'il faudra en-
gager résolument pour la sauvegarde de la race
et la permanence de la patrie » M. Gay les en a
vivement félicités.

I/approvîgidanKieœieistf;«le Paris
Au cours de la réunion hebdomadaire, présidée

par M. Mithouard, et à laquelle assistaient MM.
Delanney et Laurent, la deuxième-e commission
du Conseil municipal a examiné diverses questions
relatives au ravitaillementet à l'alimentation.

Elle a décidé de mettre à la disposition dû com-
merce pour la conservation des denrées et surtout
de la viande, les deux frigorifiques de la Bourse
de commerce, et le petit frigorifique de la Vil-
lette. Un autre frigorifique serait créé aux abat-
tons de Vaugirard.

La commission a transmis ensuite à l'adminis-
tration, pour étude, la proposition de M. Dausset,
sur l'emploi intensif du gaz.

M. SHARP AU CAMP D'AVORD

L'ambassadeur des Etats-Unis, M. Sharp, a vi-
sité hier l'école d'aviation du camp d'Avord, où
se trouvent la plus grande partie des aviateursve-
nus' des Etats-Unis en rance. Une imposante
manifestationeut lieu.en son honeour.

M; Sharp était accompagnéde son fils, du major
Mibc'hell, chef de la mission américaine d'aviation
en- France; de M. Sill-ac et du docteur Gros. Le
lieutenant-colonel Girod, inspecteur général des
écoles d'aviation, de commandant Arnouil et le
•capitaine Lalanne,' du cabinet du sous-secrétaire
d'Etat de l'aéronautique,' firent les honneurs de
l'école à l'ambassadeur des Etats-Unis..

Les troupes. d'aviation, rangées en carré, ont été
passées en revue par M. Sharp et par le colonel
Girod..

L'ambassadeur serra la main des pilotes améri-
cains et de leur chef. La revue terminée, le colo-
nelv.Girod pria M. Sharp de se placer devant le
drapeau et prononça l'allocution suivante

Je vous convie, d'un même cœur vibrant, & rendre
les honneurs à la grande nation qui vient d'enfer dans
la Ligue du droit et de la liberté.

Je vous convie a saluer ses représentants, a leur
présenter vos armes.

A cette heure solennelle de l'Histoire, élevez vos
cœurs et vos espoirs la Victoire resplendit.

1 A la mémoire de La Fayette, pour les Etats-Unis d'A-
mérique, pour la victoire des armées aliëes, trompettes,
faites éclater vos fanfares.

Et toi, drapeau de la France, étendard sacré qui
portes avec nos gloires le sang de nos morts, incline-
toi puis fais remonter ,tes couleurs vers le ciel, fler
et vibrant, tout rempli de notre foi, de nos serments,
de notre flamme, pour, la patrie et pour la liberté.

Présentez vos armes.
Trompettes aux1 champs! au drapeau>t

Les troupes défilèreiut ensuite dans toi -ordre
rîmtfeecaib le devant l'ambassadeuret les autoritésprésentes.

M. Sharp assista ensuite à dé ires Délies évo-
lutions d'aviorisC Retenu "à~ dîner par les officiers
derl'éoole, l'ambassadeur n'est rentré que ce ma-
tin à Paris. Pendant une partie du chemin, des
avions français et améric-aios survolèrent la voi-
ture de M. Sharp.

L'ambassadeur s'est montré vivement touchédes
honneurs qui ont été rendusà son pays.
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FAITS DIVERS

à
Bureau central météorologique

Mercredi 16 mai. En France, on a recueilli 15 mm. j
d'eau à Limoges, 14 à Besançon, 4 au Havre, 8 à Bel-
fort. Ce matin, le temps est couvert; on sigïrale quel-
ques. pluies dans le oord-rest.

La température s?est eribore -abaissée sur mos régions.
En France, un temps nuageux, brumeux et frais est

probable.
A Parts, hiet nuageux au Parc-Saint-Maur,la tem-

pérature moyenne, 15°8, a été supérieure de 2°9 à la
normale (12?9). Depuis hier, température max, 20°,
nti'n, 10°. A la tour Eiffel max. 15°, min. 8°.

La grève des Baîdineties. Les coutu-:
rières, en grève ont fait depuis hier un certain
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personnage de Rigoletto, particulièrement au
troisième acte, cette possession parfaite de son
art,: cette incoqnpàrajble haMleté à conduire la
voix et la phrase, cette mesure exacte de l'ac-
cent et de l'effet qu'il nous avait révélées sous
ia figure -du duc de Ohevreuse: le succès qu'il
à obtenu est pleinementmérité, et l'on :a plai-
sir à s'associer au sentiment unanime des au-
diteurs. Cependant il est impossMe de ne pas
(regretter que les plus (renommés «hanteu^s
d'Italie ne viennentguèi^e .interpréter en France
que des œuvres destituées de valeur, et que
leur apparition parmi nous ait ordinairement
pour effet de rendre une -place dans le ré'per-
toire, et une faveur passagère dans l'esprit de
la foule, 'aux plus mauvais opéras français ou
italiens tel Hamlet, et telle la Favorite. Ils
exercent ainsi sur nos théâtres et sur notre'
goût public une influence d'autant plus perni-
cieuse que leur' art est plus séduisant. Pour-
quoi ne nous 'apportent-ils jamais rien de no-
• ble et de beau, où l'on pourrait applaudir tout
ensemble à leurs talents et à leur .musique?
Pourquoi <ne nous ifonMls jamais entendre
aucun des chetf s-d'œuvre anciens ou récents
que le génie de leur nation a créés depuis
trois siècles jamais un Orfco, m une Incoro-
oiazione, ni une Serva Padron% ni un Matri-
monio Segreto, ni un Falstaff? Qu'à leur pro-
chaine venue ils nous offrent, interprétés se-
lon le sentiment et l'esprit véritables de leur
race, un de ces ouvrages nobles ou charmants,
que nous ne connaissons ici qu'interprétés à
la française; alors, mais alors seulement, nous
pourrons saluer leur venue sans mélange de
regret ni de déplaisir.

Parmi les représentations îtaliennes, l'Opéra
a mis à la scène .un petit ballet, Adélaïde ou le
Langage des fleurs, dont la musique est de M.
Maurice Ravel. Ce ballet n'est pas nouveau: il
fut donné pour la première fois il y a cinq ans,
dans les « Concerts de danse » que Mlle Trou-
thanowa avait organisés avec un sens musical
si juste et si sûr, et où fut révélée l'admirable
Péri de M. Paul Dukas. Adélaïde est un arran-
gement pour l'orchestre et pour le théâtre d'une
suite de morceaux ©ôur le piano, qui a pour
titre Valses nobles et sentimentales. Ces mor-
ceaux aimables et légers, tout en menus raiffi-
tnements harmoniques et instrumentaux,com-

binés sejon les dernières recettes du jour, de
iliheure ou de la minute, n'avaient pas semblé
sans charme, lorsqu'on les entendit naguère au
•CMtelet. Mais leur agrément éphémère s'est
en partie effacé. Rien ne passe plus vite que
les fragiles artifices, les minuscules recher-
ches et curiosités d'accords et de timbres qui
faisaient le principal attrait d'Adélaïde. Tout
cela a déjà pris un air vieillot et suranné on
dirait des modesd'avant la guerre, D'autre part,
si le goût de l'harmonie est très vif et celui de
l'orchestre assez vif chez M. Ravel, celui du
rythme lui manque entièrement défaut in-
commode dans un ballet. Ce ballet d'ailleurs
se compose uniquement de valses, et la répé-
tition constante de la même mesure et de la
même coupe est d'une fâcheuse monotonie.
Enfin, Adélaïde ou le Langage 'des f leurs pa-
raissait sans doute petit au ChâteM; mais il
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nombre de prosélytes dans la plupart des maisons
de couture de Paris. On en estime le nombre à,

deux mille cinq cents environ qui se réunissent
matin et soir à la Bourse du travail.

Quelquespatrons se montrent disposés à des con-
cessions. On cite une maisonqui, -sans attendre la
suspension de travail dans ses ateliers, a promis à
ses ouvrières une indemnité de cherté de vie de
1 franc par jour pour les premières mains, de
50 centimes par jour pour les petites mains et con-
sent à discuter avec elles la question de la semaine
anglaise sans réduction de salaire. Aussi bien, M.
Aine^ présidentde la chambre syndicale de la cou-
ture parisienne, a convoqué des collègues aujour-
d'hui à deux heures après-midi. Les patrons cou-
turiers, après examen de la situation, recevront
ensuite une délégation du syndicat de l'habillement
et des couturières en grève.

Enfin, M. Malvy, ministre de l'intérieur, pres-
senti hier soir par le comité de grève des midinet-
tes, a promis son intervention. Il a reçu aujour-
d'hui les délégués patronaux et les délégués ou-
vriers.

Ecrasée par une awtoisaœlsîle. M. Ro-
hart, percepteur à Etrépilly (Seine-et-Marne),tra-
versait hier à pied la place de la Cathédrale; à
Meaux, accompagné de sa femme; lorsque survint
une automobile conduite par un agriculteur de
l'Oise. Mme Rohart, qui n avait pas eu le temps
de se garer, fut renversée par l'automobile et
grièvementblessée.

Transportéedans une pharmacie,la malheureuse.
'expira au bout de quelques instants.

Un ffassx. raiaj®s*. Une jeune femme, Mme
Renée Amour, habitant Lyon, faisait récemmentla
connaissance d'un médecin aide-major dont la tuni-
que était ornée de la croix de la Légion d'hon-
neur, de la Croix de guerre avec palmes et de
la médaille des épidémies, disant s'appelerle doc-
teur Playoust, médecin traitant à l'hôpital Saint-
Sauveur, à Lille, et inspecteur des trains sani-
taires.

Il exhiba, à l'appui de ses dires, une commission
signée du ' sous-secrétaire d'Etat au service de
santé, M. Justin Godart.

Le pseudo-docteur promit à sa jeune protégée de
la faire nommer infirmière-major, et entreprit en
sa compagnie une tournée d'inspection de trains
sanitaires à travers le Midi.

De retour à Lyon, il voulut se débarrasser de sa
compagne, et l'endormit à l'aide d'un narcotique,
puis la dépouilla de son argent et de ses bijoux.

Sur la plainte de la jeune femme, on vient d'ar-
rêter le faux major à Brive-la-Gaillarde où il con-
tinuait à inspecter les trains sanitaires. On ignore
sa véritable identité; le nom qu'il a pris est celui
d'un major du 410° d'infanterie, originaire de la
Loire-Inférieure, et sur le front depuis la mobi-
lisation.

Explosionà Borarges. Une explosion s'est
produite dans un atelierde pyrotechnie, à Bourges.
Quatre ouvrièresont été tuées, dix ont été blessées.

CoïtisSon de trains. Le train de marchan-
dises 108 se trouvait hier matin en gare de Pézens
(Aude) lorsqu'il fut tamponnépar le train 110. A la
suite de cette collision, une douzaine de wagons
ont pris feu, et deux agents dé la compagnie ont
été blessés. La circulation a été interrompue pen-
dant une partie de la journée.
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Nous avons le-regretd'apprendre la mort du
sergent Louis Tourseiller, du 31" régiment d'infan-
terie, tombé glorieusement le 16 avril. Il était le
fils de M. Emile Tourseiller, avocat à la cour d'ap-
pel de Paris, décédé, et de Mme Emile Tourseiller,
et le neveu de. M. Beau, ambassadeur de France
à Berne.

Une messe de bout de l'an sera dite pour le
repos de l'âme du comteLouis de Solmsle vendredi
18 mai, à 10 heures,en l'église Notre-Dame-de-Grâce
de Passy. Le présent avis tient lieu d'invitation.

Om annonce la mort de M. Léopold Zivy, dé-
cédé en $on domicile, rue de CouTcelles, 49. Sui-
vant la volonté du défunt, Jes obsèques ont eu lieu
dans l'intimité.

De la part de M. René Zivy et de Mlle Germaine
Zivy, ses enfants; de M. et Mme Paul Zivy et du
capitaine Eugène Silz, ses frère, belle-sœur et
beau-frère.

Nous avons annoncé la mort de M. Truelle,
agent de change, décédé en son domicile, rue de
Marignan, 10. Les obsèques auront lieu le vendredi
18 mai, à dix heures 15, en l'église Saint-Pierrede
Chaillot. En raison des circonstances, il ne sera
pas envoyé de faire-part.Ni fleurs ni couronnes.

x On annonce la mort de M. Enjolras,directeur
de la Salpêtrière. --••- - • " -

Le député progressiste serbe Georges Kour-
tovitch, qui représentait la ville de Chabatz, vient
de mourir à Nice après une longue maladie con-
tractée pendantla retraite d'Albanie qu'il fit comme
capitaine de cavalerie. Georges Kourtovitch avait
cinquante-deux ans.

AVIS IDI-VEEtS
mmm oe guerre

Pour importants services dans diverses usines-4e
guerre, on demandé ingénieurs mécaniciens, élec-
triciens ou chimistes possédant sérieuse pratique
industrielle et dégages obligations militaires, ou
au moins inaptes a faire campagne.

Ecrire avec indications références à «Labora-
toire », quai Henri-IV,12, Paris.

Profitez de la hausse actuelle. Pour bien vendre
vos Bijoux, Diamants, Perles, Argenterie, Antiqui-
tés, adressez-vous de préférence à l'Expert,rue de
Provence,ll.Achat au Masimum.(Tél.Central84-82.)

çoit plus rien. Cet agréable rien est agréa-
blement mis en scène, et Mlle Aïda Boni lui
prête sa grâce souple et voluptueuse.

Le Roi d'Ys, qui vient de reparaître sur la
scène de l'Opéra-Comique,me tient de trop près
pour que j'en puisse parler sans apparence de
complaisance ou d'impiété. Il ne me reste, en,
cette occasion, d'autre soin à prendre que de
louer' selon leurs mérites les interprètes de
l'œuvre d'Edouard Lalo. De beaux décors de
M. Deshayesenveloppent l'action de lumière et
d'air; la mise en scène de M. Gheusi, intelli-
gemment docile et fidèle à la musique, en anime
et en renouvelle l'aspect; une heureuse simpli-
fication, réunissant par un changement à vue
les deux derniers tableaux, supprime enfin un
long et malencontreuxentr'acte,dont une plan-
tation trop compliquéeétait la cause, et que l'au-
teur assurément n'avait pas voulu. Les études
ont été dirigées par M. Paul Yidal avec le dé-
vouement, le savoir et le goût qui sont les qua-
lités de ce parfait musicien; il a apporté à la
conduite de l'orchestre une sûreté et une ardeur
qui lui ont valu, après l'exécution de l'ouver-
ture, une légitime ovation. Plusieurs des inter-
prètes qui prennent part à cette reprise sont
nouveaux. M. Bellet chante le petit rôle du
héraut avec une justesse d'intonation que n'eu-
rent pas toujours ses prédécesseurs.-M. Audoin
déclame d'une voix ample et ferme les ana-
thèmes de Saint-'Corentin M. Payan possède
la majesté qui convient au vieux roi. M. Albers
a souvent figuré Karnac, mais non pas avec
une vigueur plus âpre, ni une plus imposante
autorité qu'il ne fait aujourd'hui. M. Fontaine
au contraire représente Mylio pour la pre-
mière fois; et tout en chantant avec une habile
douceur l'aubade nuptiale, il donne à l'ensem-
ble du personnage l'énergie virile qui est son
véritable caractère. Mlle Edmée Favart, elle
aussi, tient pour la première fois le rôle de
Rozern. Cette jeune artiste, qui s'était fait bril-
lamment connaître en interprétant des œuvres
d'une sorte plus légère, s'est élevée sans effort
au style qu'exige la musique du Roi d'Ys. Elle
y a montré une sensibilité délicate et char-
mante, un sens naturel de la ligne mélodique,
un grâce touchante dans le chant et dans la
diction; au tableau des noces, elle a laissé
tomber d'une chute si harmonieuse les der-
nières paroles de la réponse de l'épouse à l'é-
poux, qu'un applaudissementunanime Fa for-
cée de les redire.

Le rôle de Margared pose un problème qu'on
a maintes fois discuté jadis, et sur lequel les
avis se partagent encore; il n'est pas inutile
d'en chercher la solution. L'étendue vocale de
ce rôle est extrême Edouard Lalo, peut-être
plus occupé, tandis qu'il le concevait, de l'ex-
pression musicale que du registre des voix,
semble l'avoir écrit à la fois pour un contralto
et pour un soprano dramatique. Cependant, il
faut choisir l'un ou l'autre; et c'est ici l'objet du
débat. Mais à l'examen lo choix n'esf. pas dou-
teux. Tous les passages les plus significatifs
du rôle, qui expriment l'âme de Margared et,
l'essentieldu drame, appartiennentà la voixde ;•

isofiranqi fceHe de. contralto n'y^ggut .^teindre»
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CHABLERO11
Parce qu'il évoquait un drame militaire iSŒÈj

lequel manquait le moindre détail, et parce qu'açi
triste et sombre aspect du théâtre où se jouait;
ce drame se joignaient les conditions exception^
nelles dans lesquelles 'l'action s'était engagée, au-
cun nom n'a plus vivement frappé l'imagination
populaire que celui de Oharleroi.

C'est dans le décor à la physionomie sévère et
triste qu'est celui de la région de Charleroi que
l'éminent historien Gabriel Hanotaux est enfin ar-
rivé, grâce à des travauxet à des recherchesconsi*
dérables, à faire revivre les événements militaires
qui s'y déroulèrent et qui étaient restés jusqu'ici
dans le mystère. Le fascicule qui vient de paraître
de l'Histotre illustrée de la guerre de 1914 leur est
entièrement consacré et sa lectureest passionnante,
et poignante plus qu'aucundrame re le fut.

L'ouvrage est publié en fascicules bi-mensuels<le;l«»
et le 15). Le fascicule, 1 franc. Quatre volumes soijt
déjà parus qui sont vendus, richement reliés, 19 franco
le volume (franco France). L'Edition française illus-
trée, rue de Provence, 30, Paris.
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On l'a bien vu jadis, lorsqu'il advintà des opn-
traltos célèbres, tels que Mme Richard et Mme
Delna, de représenter Margared il fallut mo-
difier le texte, et quel que fût le talent des can-
tatrices, le personnagey perditle principal de
son caractère. Les passages graves, au contrai-
re, sont peu nombreux et d'importance secon-
daire en «utpe, si la voix de soprano ne peut
leur donner toute leur force, du moins ne lui
sont-ils pas inaccessibles, et l'intégrité du texte
est-elle respectée. C'est pourquoi le rôle de Mar.
gared doit être chanté par un soprano; c'est
pourquoi il convient à merveille 4 Mlle Marthe
Chenal elle y est admirable.. Magnifiquement
parée de costumes somptueux et farouches,
parée plus magnifiquement encore de son
grand air, de ses allures royales, de la fierté de
ses attitudes et de ses gestes, elle anime son
personnaged'une passion ardente,elle exprime
l'amour et la douleur, la fureur jalouse et le
désespoir dont son âme est possédée, avec une
puissance musicale et dramatique incompara-
ble. Elle a, dans le mouvement libre et simple
de son jeu, dans la franchise et la justesse de
son accent,dansl'élan et l'essor superbes de son
chant, dans le timbre clair, sonore et hardi de
sa voix, une vérité directe, une spontanéitéfré-
missante, qui touchent et saisissent le specta-
teur de tout près, et font de la figure de théâtre
un être vivant. De là son action particulière sur
la foule qui la voit et l'écoute, et les triompha.
les acclamations qui ont salué son interpréta-
tion de Margared jamais la princesse coupa-
ble ne fut représentée avec tant de vie, d'éclat
et de beauté.

Il ne m'appartient pas de vous parler des'
merveilleuses représentations du Marchand de
Venise, que M., Gémier donne actuellementau
théâtre Antoine, sinon pour la part où la mu-
sique y est mêlée. Cette musique, M. Henri Ra-
baud, qui en avait assumé le soin, aurait pu la
trouver dans son propre fonds; s'il ne l'a pas
fait, c'est sans doute qu'il a été retenu par le
souvenir de la partitiondélicieuse que M. Fauré
écrivit jadis pour un autre Shylock. Ne voulant
point chercher à rivaliser avec elle, M. Rabaud
a choisi, parmi les œuvres des musiciens qui
vivaient au temps de Shakespeare, ou peu s'en
faut, celles qui lui ont semblé le mieux conve-
nir aux situations et aux scènes de la pièce ou
la musique peut heureusement intervenir, et
s'est borné à les revêtir d'une instrumentation
discrète. Il s'est acquitté de cette tâche avec
un goût et un tact parfaits. Mais il y a, dans les
représentationsdu Marchand de Venise, autre*e

chose de musical que la musique elle-même,
et c'est la mise en scène que je veux dire. Mise
en scène à la fois inventée et tirée du plus pro-
fond de l'œuvre, où les mouvements des acteurs
et de la foule obéissent à un rythme intérieur,
vif ou grave, qui est le rythme même de la poé-
sie shakespearienne on y voit avec évidence
toute la musique que cette poésie porte en elle,
et qu'une comedede Shakespeareest avant tout,
dans ls mleiu=sens de l'expression, .une comédie
lyrique p~I~o:-J HftBHBÉïfÏMa.


